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L't:ducation Populaire 
De Ferrieux (Allier) : 

J'ai reçu un numéro de « Méthodes actir.1es » 
,de chez Bourrelier : présentation impeccable, 
intéressants article a, points de l.IUe qui s' élèr.1ent 
parfois au-dessus du train-train journalier du 
métier Mais l'ensemble demeure un peu dog­
matiq~e malgré le soua-titre de • pratique ». 

Tous ceux qui écril.lenf là-dedans ne travaillent 
pas à m~me la p8te. Nous pour.Ions faire aussi 
bien et mieux, en un sens, si nous mettons en 
commun noire expérience et nos réflexions. Il 
y a parmi nous des camarades qui sont capables 
de hausser le débat comme d'autres peuvent 
faire part de leurs petites expériences et de 
·leurs petites réussites pratiques. Une doctrine 
doit se déf(ager d e l'e nsemble. 

Il y a deux choses à consid érer dans ce que 
cette camarade aime dans la revue Méthode• 
A clives et qui n e se trouve point chez nous : 

Des articles générau x, de culture générale, 
d e discussion psychologique, pédagogique, lit­
tétaire ou sociale. Notre revue est trop exclu­
sivement pratique. Comme telle, elle intéresse 
certainement nos lecteurs ; elle leur est utile, 
mais il nous ae'mble en effet que ceux-ci aime­
raient trouver chez nous ce quelque chose de 
plus intellectuel qui s itue et justifie le mou­
vement. 

Il faut dire, en effet, que jusqu'à présent, 
nous avons fait un peu comme le jardinier 
<Jui, en temps de disette, veut faire rendre le 
maximum à son cnrré de terre, e t le maximum 
de ce qui lui e•t immédiatement indispensable. 
Tl lui semblerait C"mmettre une sorte d'indé li­
catesse s'il sacrifiait un morceau de cette terre 
si précieuse pour l'hMmonie, la beauté, la com­
modité. Nous avons e u tant à dire, à expliquer, 
à chercher, que nous avons toujours été à l'é­
troit dans nos pao:es. même avant-guerre. 

Nous avons peut-être eu tort car nous avons 
donné ainsi lïmpre•sion que nous nous désinté­
res•ions de toute cette ambiance intellectuelle. 
psychologique el sociale, à laquelle nous accor­
dons pourtant tant de prix Et pourtant nnn · 
dan• 111 pé1 iod.- q ue nou~ venons de traverser. 
ce qui importait le plus pour nous, c'était la 
mise 11u point de nos outils et de nos tech­
niques. 

Nos outils commencent à ê tre affûté5. A me­
•ure que s'enrichit el >aµp1ofondi1 nntre cnl­
lert'on de Btochurcs d'Education Nouvelle Po 
pula1re. c l que no< livres apportent l'e"''"nti .. I 
cl., nos découverte•, nous avons un bon bout 
de lenatn de déblayé pour ceux qui se io11m ent 
à nnus. NouR allons pouvoir élarl'!ir maintenant 
notre horizon. 

Nous nou~ propo•nn• pour 1"1n prorhain : 
I• De donner à notre tcvue L'f.duc<Jteur un 

contenu moins totalement pratique et techni­
que. Nous y distinguerions mieux e ncore que 
maintenant : une partie générale, avec des étu­
des psychologiques, philosophiques, sociales, 
des critiques de livres, des comptes rendus d'ex­
périences - et une partie scolaire où noua 
continuerions à mettre en commun nos recher­
ches coopératives. Nous développerons la partie 
de documentation internationale. Mais L'Edu­
cateur resterait malgré tout l'organe de travail 
de l'Institut. 

2o Un supplément Encyclopédie Scolaire Coo­
pératil.le qui apporterait la documentation tech­
nologique : il publierait les documents littérai­
res. historiques, géographiques, scientifiques, 
utilisables à l'école et des tinés surtout à I' enri­
chissement de notre fichier. Il donnerait des 
essais, des comptes - rendus d e travaux, pour 
verser au creuset coopératif les résultats de 1 'in­
géniosité de tant de nos camarades. Ce serait 
en somme l'outil de travail technique. 

Ceux de ces travaux qui, définitivement mis. 
au point, seraient jugés dignes d 'enrichir notre 
F.S.C. seraient l ivrés directement sur fiches 
cartonnées (25 à 30 fiches semblables seraient 
livrées tous les mois aux souscripteurs). 

30 Au-dessus, un peu et au-delà de ces pré­
occupations directement pédagogiques, nous sa­
tisferions le désir de très nombreux camarades 
e·1 publiant mensuellement des Cahiers de 
/'Educateur , littéraires, artistiques. sociologi­
ques, de libre discussion rationaliste et laïque. 

40 Nous aurions toujours pour les enfants : 
Enfantine• et nous relancerons La. Gerbe, super­
journal scolaire . 

Ces projets n e sont point en l'air. Nous les 
.. ~dlise101tb dès octobre. Noub µenoons publie, 
avant les vacances un spécimen de ces nouvel­
les publications en vue de l'abonnement d'oc­
tobre. 

* .. 
Reste la question d e présentation. 11 est in­

contestable que L'éducateur est beaucoup moins 
bien présenté que les revues de pédagogie nou­
velle nP.ec;; rf.ce1Timent. Nous con~Prvon.;;: nou-J, 
notre défroque de travaille urs, et elles se sont 
endimanchées. Nous pouvon~. nou• aussi, nou. 
endimancher . mais il y aura moin• de texte à 
lire, et ·surtout le p rix changera. A quantité de 
texte égale, toutes ces revues nouvelles coûtent 
cinq et six fois plus que notre revue. 

Il y aurait peul·êh .. un remède. Maintenant 
qu .. vous avez vu l'u ·nge que nous foison• de 
vos fonds el ce que nous vous avons servi cette 
a"née pour les 200 fr. d'abonnement \'ous 
con1parerez avec ce que vous pouvez avoir ail .. 
leurs pour ce mêmP prix pcut-êtr pou.riez­
vous admettre le principe d'un" '111"'.mentntion 
d·~ hrif qui 11011• permettrait une me1l!L1tr(o pré­
~·rnlation nvec Io même richesse. 

No1 a aurons d'ailleurs pour octobre à prévoir 
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9 i nous faisons deux prix pour L'Educateur, un 
pour L'Educaleur seul, l autre pour L'Educa­
ieur et son supplém ent L'Encyclopédie Scolaire 
Coopératif, ou bien si nous bloquons pour tout 
le monde les deux services (je crois que ce se­
fllit préférable). Nous laisserions à part les sous­
criptions aux fiches carton et aux Cahiers de 
L'Educaleur. 

Nous serions heureux d'avoir à ce sujet l'opi­
• ion de nos camarades avant de fixer défini­
iivement Formea et prix pour octobre. 

• • • 
De Mme Trihoreau, à La Chapelle-Saint­

Rémy (Sarthe) : 

Dans le numéro 12 de L'Educateur, tu as 
publié l'article « Ce que doioent être no• textes 
Jibres :t. ]'ai reconnu un texte de ma classe : 
•Le Printemps :t. Lenlaigne dit : • Ou ce texte 
• an sens caché, et je demande à comprendre. 
Ou il eat idiot ... •, etc ... 

Pour Lentaigne et probablement pour ses élè­
•e•, ce texte a en effet un sens caché. Mais 
pour mes élèves, il en fut tout autrement. En 
.aici la raison très simt:>le : nous habitons une 
région de climat .•ensib/ement différent de celui 
Je /'Hérault. 

En effet, la Sarthe a un climat relativement 
froid et humide. Un bon nombre de mes petit.• 
élèves, jusqu' (; sept ou huit ans, se t•oient « for­
cés 1 par les mamans à porter des bas, de 
Teng~ ba~ embarrassants et qui font trop • fil­
les 1 à leur gré. 

Aussi, dès les premiers beaux jours, ils sont 
*>ut heureux de les la isser pour les chaussettes. 

Voilà pourquoi le « bon/1omme, de sept ans 
-rai a fait le texte dit à sa mère, dès qu'il entend 
le coucou : • f e vais prendre mes chauuetles •. 

Voilà pourquoi aussi, ce lexie fut choisi à la 
ftresque unanimité par la classe. 

]'espère que noire camarade Lentaigne est 
•alis/ait puisqu'il demande à comprendre. 

Mais ceci m'amène à foire deux réflexions 
1 o Dons certains cos, il est peut-être bon 

../'entraîner le• en/anh à ré/Uchir sur la façon 
dont pourrait être compris un texte par des 
correspondan ts de régions différente• : " Pour 
nous celle phro.•e est claire, moi• pour des ca­
marades de /'Héroult sera-t-elle aussi facile à 
comprendre ~ n A /or.. cherchons une explication 
<I leur donner. 

2° Entraîner /es en/anis à poser, par la voie 
aes journn11x. de. questions à leurs corre•f>on­
dunts. (Certains le fontJ. 

« A /Io 1 La famille Rii\.i~i, no~s ne compre­
nons pas le texte " Le Printemps ». Pourquoi 
Lcblay parle 1 il ~n 111ê111e temp• dt:• c/1uu>ocl­
ies et du coucou > • 

Et maintcnanl. je dis amicolesnent à Lentai-

gne : Ne condamnons pas trop vite ce que noua 
ne comprenons pas. S'il nous fallait réunir 
dans un sottisier tout ce qui nous para1t obscur 
a priori, le recueil serait énorme. 

• • • 
De René Layre, instituteur à Branoux (Gard): 

Lecteur de L'Educateur, je me permets de 
vous écrire aujourd'hui pour vous faire part de 
quelques réflexion•. 

Les premières s'adressent à l'article de cou­
verture du numéro 13 de L'Educateur. Les pre­
mières lignes de cet article sont une citation 
d'Henri Barbusse. Elles semblent indiquer que 
cet écrivain ne croyait ni ne tenait à l'expres­
sion de la pensée par la parole. 11 serait sage 
cl opportun de considérer au contraire H. Bar­
busse comme celui q ui a dit clairement : " Voir 
e t Parler. La parole éternise la vision •. 

Les secondes sont d'ordre pédagogique. Je 
suis avec sympathie et respect les tentatives que 
vous faites pour animer la vie des classes. Mais 

1e pense que 13 n'eat pas /'essentiel. L'enfant 
n'est qu'un imitateur ; selon l'exemple que lui 
donnent tous les milieux dans lesquels il vil 
il façonne. Pour qu'il soit plus évolué que nou• 
et ce le plu• pouib/e, nous devrions lui pré­
senter une image neuve et plus universelle de 
la vie, même para1trait-elle utopique, même non 
comprise ou admise. 

Noire rSle d'éducateur serait alors : 

r• De parler et d'agir sur les milieux qui nous 
entourent dans le sens évolutionnaire et révolu­
tionnaire pour amener une reconsidération des 
droits de l'homme (abaissement du pouvoir des 
rots, mouvement Je l'idée de collectivité). 

2° D'amener nos enfan ts vers l'observation de 
ces faits du dehors et même tenter de les ame­
ner vers ces faits. 

Nous répondrons pour le premier point qu'il 
y a eu pour ainsi dire deux époques dans la 
vie et l'ceuVTe de Barbusse : la p1emière, celle 
de l'artiste, d e !'écrivain dominé par la splen­
deur possible d''une parole ou d'un écrit qui 
éternisent la vision. Et la seconde, toute impré­
gnée:: certes encore de la première, ou, 1 écri­
vain, mêlé au peuple des tranchées pendant la 
guerre, pénêtre peu à peu le vrai p1oblèrne 
humain et social. Il se rend compte alors de 
l'origine du divorce entre la culture d'une p~rt 
el la vie, les travaux, les souffrances et Je, 
joies du peuple, d'autre part. Il comprend à 
qu.,I point la pAYole - la ml'illeure el la pire 
J.,. c.l1o>eb - peut-&he u11t: trnhison lorsqu'elle 
négli ge la vie pour alteind1·e la sérénité des 
stratosphères. Et Barbusse est un de ceux qui 
ont entrevu le plus positivement la po~o1bilité 
et Id 11écc•oité de donner d'autre> fo11dcn 1enta 
à l'art et à la litt~1ature. 

• Les paroles qui restent de• paroles sont 
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presque des mensonges ». parce qu'elles n'ont 
pas su trouver dans le peuple le levain qui 
leur donnera enfin leur haute signification hu­
maine. 

• •• 
Nous répondons à la deuxième observation : 

L'enfant est beaucoup p lus qu"un simple imi­
tateur, car a lors il ne serait qu'un singe. Il est ' 
exact qu'à l'origine d es progrès des enfants, il 
y a l'imitation du milieu. Mais c'est encore 
exact pour nous. Nous n'inventons jamais rien 
d e toutes pièces, mais, partant de ce qui est, 
de ce que nous voyons autour de nous, par un 
long tâto'iinement plus ou moins méthodique, 
plus ou moins scienti fique, nous enrichissons 
et diversifions notre comportement. 

Et c'est pourquoi le milieu est en effet déter­
minant dans l' éducation des individus. Les pa­
roles , l'observation, les leçons n'ont de portée 
qu'en fonction de ce milieu. Et c'est effective­
ment ce milieu que nous devrons rendre parti 
culièrement éducatif. Et un milieu est éduca­
tif non pas lorsqu'il présente une image presque 
utopique de la vie, mais lorsqu'il permet et 
fac ilite au maximum ce que nous avons appelé 
l' expérience tâtonnée, par laque lle l 'enfant aj us­
te toujours plus rapide ment e t avec toujours 
plus d e sûreté ses ges tes et ses pensées. En 
imitant le m ilieu d'abord pour le dépasser en­
auite dès qu'il a ura la possession intime de tous 
les o utils du comportement. 

Pas de ve rbiage, pas de leçon . Mais la vie 
la p lus riche possible , dans un milieu aidant, 
qni p.-rme lte à l' en fa n t tous les exercices, non 
•eulement ma n uels il est faux d e dire que 
l'c nf;mt est d 'abord un manuel - mais intel­
lec tue ls , ariisliques, moraux. sociaux. 

Ce n'est que par J.'action, et jamai• par le 
ve1 biage que progresse l'individu. 

C'e st pou rq uoi nou s e ssayon s d e faire d e 
notre école cc milieu propice à l' expérie nce 
tâtonnée et profondément aidant. Ce n 'est p as 
à nous à exposer à l' e nfant ni à lu i inculquer 
notre propre expérience. Notre e>cp érience n · e•l 
pas son expérience . Dans tous les domaines, iÎ 
faut que nous me ttions l'enfant en m esure d'a­
juste r ses outils - et il ne peut le faire que par 
l'exerc1c'.:!, dans u n mil ie u aidaal, Expérience 
et trnvc.il e n la ngage. <'11 fr~nçai•, <= n écriture . 
en t«•lcul, c. n sc1encr.: s, mat& aussi au point de 
vue social e t politiq ue 

H ors de là, il n ·y a que scolastiq ue et qu e­
d1·calion forme lle qui la isse intact le grave p ro 
blème d'u ne éducat ion q ui se poursuit alors 
e rnp mqucmc11t, par les moyens du bord . Qu o n 
s ' éton ne ensuite s i notre é d ucation a s1 peu 
.l 'action 

LIVRES ET 

REVUES 
L 'Education Enfantine (Librairie F. Nathan), a 

publié dans ses derniers numé ros une inté­
ressante étude de Emile Leroy, rnspecteur 
primaire de la Seine. 

L'auteur a fait une critique éclairée et sensée 
des méthodes et des procédés actuellement en­
core employés dans les écoles maternelles et 
en fantines. Il a notamment montré l'ineptie d e 
certaines méthodes de lecture récemment pa­
rues. 

Il termine son étude dan s le numéro du 
15 mai en donnant le s • Réalisations pratique. 
à obtenir dans les sections préparatoires ». Il 
dit bien : « Il est antipédagogique d'obliger le 
jeune écolier qui apprend à lire à acquérir 
d'abord les si~nes purement abstraits que sont 
les lettres et les syllabes isol~es •. Mais bien 
qu'il se soit référé à !.'expérience de la maman, 
l'auteur en est réduit. faute d'un e technique suf­
fi samment évoluée, à recommander des séries 
d'exercices qui resteront encore, malgré tout. 
d es travaux scolastiques qui ne seront qu'acci­
d entellement dans la ligne d'intérêt .le l'enfant 

Notre techn ique est, à ce point de vue , a u­
trement décis ive. On s 'en rendra compte d,.. 
plus en plus. La vérité . ici aussi, est en marche . . . 
P a ul REBOUX . Petits secrets d e l'art d'écrire 

Editeur : Raoul Tari, Oran . 
Nous publions ci-dessous quelques extraits qm 

diront assez la valeur et l'originalité de !'ou 
vrage : 

L a règle de l'indulgence. - Il fon t considére1 
que la soci~té des Français moyens se divise 
en deux catégories : • 

1° Celle des p e rsonnes tout à fait illettrées 
Elle comporte des femmes d e m énage ou d es 
femmes du m onde, des vie illmds q ui n'ont pas 
pu, de leur jeune te mps, aller en classe, de• 
cu isinière s q ui tracen t sur é tiquette ces troio 
mots énig matiques : « cris d e lane » Pt collent 
l'é tiqurtte sur un pot a confitures. Elles vou· 
laient dire : cerises d e l'année 

Ces braves gens ont d ro it à . not re considéra 
t ion et a no tre sympath;,. i·1d u l~ente . 

2° La class<" d e ceux qui fo nt ce qu'ils p eu 
vent. 

A ceux-là , p areil le mdulge nce p lénière de 
vra 1l être accord ée. Il faut leur te n ir co mpte de.., 
inconséquencts d e J,. g ra mmaire. d e ses contra · 
dictions et d e ses a bsurdités. 

En absolvant nos semblables, nous pourrons 
trouver la fo 1ce d e vivre en iet1r compag111e 
Remettre le,i péchés contre la g ramma ire, ce tte 
« ty1dn ne • à demi-folle , est un des p rincipes 
qu i doivent aervir d e base à une dé tente so 


